
SERMON

QVATRIESME,

Pour 1c jour des Rois.

#

Prouoncé lc 6. Iour de Ianvier 1633.

Mátth.ll. 1.1.3.4.^.6.7.8.9.10.11.11.

FersA. Or Jésus estant né en Bethlehem,vil-

le de ludée , au temps du Roy Hérodes,

voici arriuer des Sages en lerujalem,

d'Orient,

2. Disons , Ou /st le Roy des luiss , qui efl

naj ? Car nom auons veu son étoile en

Orient, &sommes venus lyadorer.

3. Le Roy Herode ayant entendu ces choses

fut troublé , ér toute lerufalem auecque_j

lui.

4. Et ayant assemblé tous les principaux

Sacrificateurs, ér les Scribes du peuples,

il s'informa deux où le Christ deuoit

naijìre.

J. Lesquels lui dirent en Bethléhem viSe
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íe ludée.Caril est écrit parle Prophète,

toy Bethléhem terre de Iuda, tu nés

pas la pltu petite entre lesgouuerneurs de

luda.Car de toi sortira le conduc7éur,qui

paistra mon peuple d'Israël,

j. Alors Herode ayant appelé les Sages en

secret s'enquit d'eux soigneusement du

temps que l'étoile leur ejloit apparue.

8. Et les enuoyanten Bethléhem leur dit,

Allez y (jr vom enquestès soigneusement

touchant le petit enfant , (jr quand veut

l'aurez treuuè , faites lentoj fauotr, afin

que i'y aille austi,tjr que je l'adore.

9. Eux donc ajant ouï le Roy s'en afférent;

Et voici l'étoile qu'ils auoyent veue en

Orient , alloit deuant eux, jusques a tant

quelle arriua , (jr s'arrestafurle lieu , où

où estoitle petit enfant.

10. Et quandils virent l'étoile,ils s' esjoui

rent d'vnefort grand'joye.

11. Et estant entrés en la maison,ils treuue-

rent le petit enfant auecque Marie ft

mere , lequel ils adorèrent , sejettant en

terre, (jrapres auoirdejployè leurs trésors

lui présentèrent des dons ,fatuirde l'or,

de l'encens,ejr dela myrrhe.

it. Et estant auertts diuinement par songe

de ne
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de ne retournervers Hfrode , ils se reti

rèrent par un autre chemin en Itrfícfc*?

trèt^>.

Hers Frcres ; Pendant que

ÉÊM^ ccux ^c 'a communion de Ro-

me cmployenc ce jour en des

seruiaes à leur mode au sujet des Sa-

gcs,qui vinrent d'Orient en Iudce ado

rer le Seigneur à fa naissance , nous

auons estime le deuoir santificr par la

méditation de ce que l'Ecriturc nous

apprend de vray & de certain tou

chant cette histoire merucilleufcpour

tirer de Tedisication & de la consola

tion des mesmes choses,dont la super

stition abuse selon sa coûtumepour ses

vaines deuotions. Les autres circon

stances du temps présent nous ont

aussi conuic à faire ce choix. Car ayant

ces jours passés eclebré la mémoire de

la naissance & de la mort de nôtre Sei

gneur Icsus Christ , apres auoir veu les

miracles de l'une 6c de lautre;que fau.

rions nous faire maintenant plus à pro

pos,que de venir auec ces Sages l'ado-

rcr en hurailke , &lui consacrer pour
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témoignage de nôtre deaotion les of-

fomaes de tout ce que nous possédons

de plus précieux ? Approchés donc

ames Chrétiennes , & considérés at-

tentiuemenc le tableau où l'huangdí-

ste nous en a représenté l'histoirc.Vous

y voyez premièrement ces Sages par

tir d'Orient,& venir en Ierufalem pour

adorer ce grand Roy,dont la naissance

leur auoit esté diuinerrrent reuclée.

Vous y voyez en fuite Ierufalem , &

Hcrodcqui y regnoit alors,se troubler

à leur arriuée , consulter les ministres

de la religion fur cette occasion, & ap

prendre d'eux que selon les anciens

oracles le Christ deuoit naistre en

Bethléhem. Vous y voyez en fin les

Sages fous l'efcorte de leur étoile pren

dre le chemin de Bethléhem, où âpres

ce pénible voyage,& certe enqueste fi

exacte ils treuuent le Prince du Ciel,

&lui rendent l'hommage dcl'adora-

tion,que lui doiuent toutes les créatu

res do l'uniucrs.Ce font les trois points

que nous ttaitterons en cette action.

Dieu nous fasse la grace,mcsFreres>de

chercher le Sauueur du monde auec

un
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ss un mesmczelcid'cltreícmblablcmc&t

guidés cn fa Bethléhem par la IuruTc^ '

fidèle des étoiles de fa parole ; de Ì'y

trcuucr & de l'y adorer,& d'y demeu

rer éternellement auecque lui.

Sur le premier de ces trois points nous

au ans à examiner & la qualité de ces

personnages,& le sujet de leur voyage

enicrusalcm. L'Euangcliste ne nous

dit autre chose de leurs personnes , si

non que e'estoyent des Sages d'Orient ;

cmployanc en cet endroit là mesme

parole, dont se seruent les Grecs & les

Latins,8da plus grand' part de nos lan

gues vulgaires, pour signifier un magi

cien.Car il y a précisément dans l'ori-

ginal de l'Apôtrc,f«í7 desMages vinrít

dOrient en lerufalem. Vous deuez donc

sauoir que ce nom de Mage est venu de

la langue& de la nation des Perses,qui

appcloyent mages ceux qui parmi eux

faifoyent profelfìon de sapience , me

nant une vie plus graue & plus retirée

que le commun «les autres hommes,

s adonnant à l'étude des sciences des

choies diuines & humaines , & parti

culièrement à celles de la religion,
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ils auoyent la surintendance &£dìtar

Vionì

auoyent la íurintendan

dìrìinistration. Us y nKÍbrcnt aussi

la connoissance de l'Astrologie judi

ciaire , qui estoit cn grande réputation

parmi ces peuples,Perses, Caldécns,&

Babyloniens , & les prédictions & dc-

uinemens , & telles auttes choies se

crètes & curieuses , estant à peu pres

entre les Perses ce qu'e'toycnt ancien

nement les Gymnosoph;stcs entre les

Ethiopiens, les Druides entre les Gau

lois , les Brachmanes entre les indi

ens , où ils font encore maintenant en

crédit, & y font appelés les Bramcny,

de leur ancien nom, & ce que sont au-

jourd'huy les Bonzes entre les peuples

du lapon. Nous lisons mesme dans les

vieilles histoires de la Perse , que les

Mages par le crédit que leur acquérois

cette forte de profession , se font quel

quefois empares de la royauté. C'est

ce que lîgnifioit proprement le mot de

tJMages. D'cù il est arriué depuis que

l'on s'a pris en mauuaisc part , pour si

gnifier seulement ceux qui font pro

fession des sciences noires , & qui so

vantent d'auoir commerce aucc les

démons,
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démons , & de sauoir, & de faire jp'ar

leur moyen des choses grandes ,'rnér-

ucillcuscs,& au delà de la portée ordi

naire des causes naturelles. Ainsi par

un abus commun dans tous les langa

ges lé nom de Mages a este' auili & dif

famé, au lieu qu'en ta première signifi

cation il n'y auoit rien de deshonne-

stc. C'est pourquoi nôtre Bible , pour

euiter l'ambiguité de ce nom , & lo

laisser dans son sens gênerai, l'a traduit

par le mot de&srg«jqui est d'une signi

fication bien plus étendue , & com

prend tous ceux qui s'appliquent à la

philosophie,&: aux sciences des choses

naturelles, morales ,& sacrées. C'est

tout ce que nous sauons de la qualité

de ces personnages,qm vinrent adorer

le Seigneurà fa nai fia n cc ;assauoir qu'ils

citoyen t de cet ordre de gens , que les

Perses appel loyent Mages , viuans dans

l'étude des lettres & de la sagesse. II

semble mesme que ce mot fust premiè

rement le nom d'un peuple , où cet»

profession estant fort commune il soit

depuis passé en vsage de i'cmplóy<rr

pour signifier la profession mesme^om
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m6* 1 est aniué âu mot de Caldéen, qui

vetft^proptement dire un homme du

pays de Caldéc, mais fe prend ordinai

rement par ! .s écriuains Latins pour di

re vn Astrologue , vn deuin , ou vn di

seur de bonne auanture; à cause que

ces métiers estoyent en grand' vogue

parmi les Caldécns. Ce qu'ajoûtenc

les Légendaires de l'Eglise Romaine,

que c'estoyent trois Rois , nous disant

mesmes les noms de chacun d'eux > ce

font des fables nées dans la lie des der-

' nicrs siécles, que la tementé & l'igno-

rance a peut estre inspirés à quelques

Moines ; comme il paroist assez par la

barbarie de quelques vns des noms,

qu'ils leur donnent , inouïs dans l'O-

rient , & qui n'ont esté en vsage que

parmi les peuples d'Occident , & en

core bien tard. Certainement dans la

réception que leur sitHerode nousne

voyons rien moins que les marques de

cette royauté prétendue. Ce que l'on

dit de plus qu'ils estoyent Mores , du

païf d'Arabie & d'Ethiopie , n'est pas

fore certain non plus. Le nom de Ma-

ges}QQnt l'Euangchstc les qualific,scm
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blc fauoriser l'opinion de ceux , "qui

croyent qu'ils estoyent Perses oifCafc

déens,dc nation, & qu'ils estoyent par

tis de ces païs-la ; Encore que pour di

re le vray cette preuue ne soit pas touc

à fait conueincante j parce que le mot

de Mtges se treuue souuent donne à

d'autres qu'à des Perses , l'vsagc ayant

emporté,commc nous auons dit , que

ce soit le nom d'une proselíìon plû^ost

que d'une nation. Et bien que ce qui

est remarqué dans l'Euangile qu'ils vit

rent dOrients ne s'accorde pas mal aucc

la iìtuation de la Perse & de la Calde'c,

pais qui sont au Leu<uic&: au Septen

trion de la Iudée ; neantmoins cela ap

partenant aussi a l'Arabic, que les an

ciens écriuains sacrés & profanes met

tent entreles bornes Orientales du pais

de Iudée ; il ne conclut point qu'ils fus

sent de Perse plûtost que d'Arabie , où

les études de la sapience ont aussi fleu

ri anciennement, & d'où quelques vns

des premiers Percs de 1'Èglisc Chre- /*/«».

stienne font venir ces Mages. íc laisse T"^jj'

donc là cette question comme douteu

se , de qui ne se peut deaidcr auc% cer-

I i
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titudc par la description que l'Euangi-

le nous faic de leurs personnes. Car

quant à ce que l'on met en auant pour

l'opinion qui les fait venir d'Arabie,

que c'est le païs où croift l'encens & la

myrrhe , c'est vne raison trop foiblo

póur s'y fonder. Gar l'Euangeliste ne

dit pas , que les prefens qu'ils firent au

Seigneur,fu(sent des espèces nées dans

le païs d'où ils venoyent ; & il n'estoit

pas nécessaire de ne rien offrir , que ce

qui croissoit chez eux. 11s luy donnè

rent ce qu'ils auoyent de plus précieux,

de l'or , de l'encens , de la myrrhe;

choses au reste que Ton pouuoit aisé

ment auoir dans les païs de l'Orient,

& mesme en celuy de la Perse, le com

merce de ces nations estant grand

auecque l'Arabie , d'où l'encens & la

myrrhe se transportoit aisément dans

tout l'cmpire des Perses , ou des Par

thes , comme on les appclloit alors , &

beaucoup plus loin cneore. Pour ces

raisons ie ne voudrois pas non plus me

fìcribcaucoupà l'application que quel

que; vns font à cette histoire , de la

prédiction d'Esavc , qu'au temps du

MeíTio
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Messie ceux de Saba viendront , & afpor- sstjS;

teront de for ér de fencens , fa fublierofit 6m

les louanges du Seigneur \ selon vnc autre

prophétie toute semblable que nous li

ions dans les pfeaumes , & qui porte

que los Rois de Saba apporteront des pyt7t

prescris au Messie. Car l'Ecriture met <°-

Saba au midi de la Iudéc ; comme il

paroist en ce quelle nous raconte du

voyage , que la Reine de ce pais là fît

en Iudéc pour voir Salomon ; & nôtre

Seigneur parlant d'elle l'appelle ex

pressément Reine du midi* D'où il pa- Matih.

roist que les Mages n'estoyent pas de "'41*

Saba. Gar s'ils en eussent esté l'Euan-

geliste les eust indubitablement fait

venir du Midi, & non de l'Oricnt. Gcs

prophéties signifient en gênerai la con-

uerii m des Ethiopiens , & des Arabes

au serutee du vray Dieu fous le règne

du Messie; cc qui s'est accompli en son

temps , & non de- la venue particuliè

re des Mages en Iudéc. Ainsi voyez

vous que ni les Docteurs ni les peintres

& les sculpteurs Latins n'ont pas eu

grand' raison de noircir ces Sagcsleom-

mo ils ont fait) nous les repro&ntanc

 

I 3
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par tout comme des Mores. Mais ve

nons à ce qu'ajoûte l'Euangile du sujet

de leur voyage , & du motif, qui les

fit partir de leur païs pour venir en lu-

déc , terre trcs-cloignée de la leur.en

toutes faisons , & pour la distance des

lieux, & plus encore pour les meurs,

le langage , & la religion. Ils nous ré

pondent eux mefmcs que c'est le désir

de voir & esadorer le Roy des luiss , qui

leur auoit fait entreprendre ce long &

& pénible voyage. Ou est (difent-ils aux

habitans de Ieruíálem ) le Roy des luiss,

qui est nai ì Car nous auons veuson eftoile

en Orient (c'est à dire en n ôrre païs,dans

la terre d'où nous venons)^sommes ve-

HH4 1'adorer. Leurs paroles nous mon

trent bien à peu pres ce qu'ils fauoyent

du Christ; mais elles ne nous éclair

cissent pas entièrement de quelle ma

nière ils l'auoyent appris. Première

ment vous voyez qu'ils connoissoyent

la qualité de ce Roy des luiss , somme ils

lappcllent. Car s'ils n'en eussent creu

autres chose finon que c'estoit vn hom

me , vgui deuoit vn jour régner dans la

Iudéc, en la mesme sorte qu'Herodc y

regnoit
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regnoit alors , fans auoir rien déplus

cn son regne que ce que les autres

Prmces temporels ont chacun dans les

leursi ils n'eussent pas quitté leurs mai

sons , &c ne lc fussent pas exposés aux

peines 6c aux hazards d'un si long voya

ge pour íâlucr vn Prince cn la fortuno

duquel ils auoyent si peu d'tntrrcst: Us

n'eussent pas voulu choquer vn Roy vi-

uant , establi , & régnant absolument,

auquel ils ne pouuoyent ignorer que

ce compliment ne pouuoit estre agréa

ble , pour gratifier les espérances d'un

enfant. II faut donc tenir que ces sa

ges- coneeuoyent en la personne du

Roy des luiss , vnc monarchie extra

ordinaire, &c qu'ils entendoyent par

ce Roy des luiss, dont ils s'enquièrent,

le Christ promis à Israël, qui dcuoit

sortir de leur nation , mais pour domi

ner fur tous les peuples de la tarre ; vn

Prince , dans l'empirc duquel ejstoycnt

intéressées toutes les nations dje l'uni-

uers, l'Orient &l'Occidcnt, le Midi &

Je Septentrion ; le Perse aussi bien quo

le luis; l'Ethiopien aussi bien jque le

Scythe > vn Prince», qui rcmctíáoit les
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hommes& la nature en leur vray estât,

qui leur procureroit & leur asscureroic

vne paix & vne félicité non pareille;

vn Prince, à qui appartient Fassemblée des

Gm\ 49. ftufUs , comme Iaeob lasoit prédit;

io- dressé pc/ur l'cnseigne des nations,

io"&^9. donné pour tesmoin & pour eondu-

cteur aux peuples, pour lumière aux

*• Gentils , & pour salut à tout i'uniuers

jusques aux bouts de la terre , comme

Esaïe l'auoic prophetizé. Maïs ils ne

sauoyent pas simplement & en gêne

rai, que Dieu susciteroit vn tel Prince

de la nation des luiss. Ils sauoyent en

core de plus qu'alors précisément ce

Prince- là estoit nai , & venu au mon

de. oà est (4iscnt-ils)/í Roy des luiss, qui

est nai S Ayant donc cette connoissan-

ce, il ne faut pas s'estonner s'ils font

venus de si loin & àtraucrs tant de pé

rils pour rendre hommage à ce grand

Monairque enuoyé du ciel en la terre

pour j f restablir toutes choses , & pour

donn< er à tous les hommes , & à eux

partie fulicrement vn grand salut non

encoi & veu ni eonnu par aucun hom

me m Wtel. Mais la difficulté est de fa
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uoir par que i moyen ces Sages auoyfcnt

appris l'une & l'autre de ces deux veri*-

tés ; l'une qu'un tel Prince eust esté

promis aux luiss ; l'autre , qu'il fust nai

précisément en ce temps-là. Car au

fonds c'estoyent des barbares , nais,

nourris , &c institués dans vne nation

idolâtre , où cette sagesse , que Dieu

auoit baillée on depoít aux luiss estoit

ignorée. II y a mcfme grand' appa

rence , qu'ils n'cstoycnt pas simple

ment idolâtres > mais que de plus ils

estoyent les docteurs & les mini

stres de l'idolarrie parmi leurs peu

ples. Comment pouuoit estre venue

dans leur esprit vnc fi claire & û nette

connoissance du Messie ? Comment

vnc lumière fi éloignée auoit-elle peu

pénétrer à trauers tant d'empelehe-

mens pour éclairer des ténèbres natu

rellement û épaisses > I ; ne perdray pas

ici le temps , mes Frères , à vous rap

porter les contes , que font quelques

anciens de je ne fçai quel liure de Seth

qui se gardoit en Orient , promettant

le règne du Christ , & disant qu,à fa

naissance il paroistroit vne ccaainc
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oym cstoilc nouuclle; 8c que pour la décou-

!m«»Í';" urir i! y auoit douze hommes des prin-

a.intn eipaux de cous les Sages du pais, qui

Tb,yf,n vci'I°yent continuellement tour à

p.776.a.' tour ; qui la voyant paroistre reconnu

rent que le Christ estoit nai ; 8c que de

puis S.Thomas en son voyage des In

des estant parvenu jusques en cette

prouince là , en battiza tous les habi-

tans. II y a plus d'apparence en ce que

la plus grand'part des anciens mettent

en auant, qu'il pouuoit estre reste par

mi les hommes fauans de la nation,

d'où estoyent les Mages , soit Perses,

soit Arabes , quelque mémoire des

Nombr, prophéties de Balaam , qui bien qu'in-

*7 '7- fidèle ne laissa pas de prédire la vente

du Christ , 8c encore sous le nom d'u-

d'une estoile , qui deuoit se leuer en Ia-

cob; 8c plus encore des prédictions de

Daniel , qui promet le Christ fort clai

rement, & marque le temps de fa nais

sance , 8c d'autres écritures du vieux

tcstaraentjcommuniquécs par les luiss

auxrplus curieux de ces nations- là;quc

les liages , dont il est ici questioft, les

ayant reccuës de leurs ancestres , y

auoyent
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auoycnt appris les promesses du Mes

sie , & les espérances d'Israël. Mais'

je nc propose cette ouuerture , que

comme possible , & probable feule

ment. Car il n'est pas nécessaire de

fauoir précisément le moyen dont le

Seigneur s'est serui pour donner la con-

noislance de son Christ à ces personna

ges. II suffit de croire (ce qui est cui

dent par ia narration de l'Euangeliste)

qu'il leur en auoit sait part , soit immé

diatement par vnc impression extraor

dinaire de son Esprit tout puissant, qui

souffle où il veut ; soit mediatement

par l'entremise ou de la lecture de

quelques vns des saints liures parvenus

à eux de la fasson que nous auons di

te,ou par l'ouïc de quelques Iuifs,com-

me cela pouuoit estre,puisque leur na

tion estoic encore alors épandue en di-

uers païs de l'Orienr. Et il ne faut

point alléguer contre cela la naissance

& la profession de ces sages. Car Dieu

sanctifie les plus profanes , quand il

veut, & fait conferuer les siens dans

les abysmes mefmes de la perdition,

comrne vn Loth en Sodome , vn Da-
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nicì dans la court d'un Rôy idolâtre.

En effet si vn Corneille Gentcnicr par

la hantise des luiss habitans dans Ce-

sarée , auoit appris la conuoissancc du

vray Dieu , &: le seruoit selon fa lumiè

re , bien que d'ailleurs il sud nai , &

nourri entre les Payçns ; pourquoy

trcuucrons-nous plus effrange , que

ces Sages de quelque pais qu'ils fussent,

eussent pris par la fréquentation des

luiss qui y demeuroyent , quelque

teinture de leur religion ? Gela suffit à

mon auis pour éclaircir la première

partie de la question , d'où & com

ment ces Sages auoyent appris la ve

nue & la qualité du Messie , de ce Roy

des luiss , dont ils s'informent. Mais

ce n'est pas assez pour résoudre la se

conde; comment ils fauoyent que ce

Messie attendu de tous les fidèles,

estoit nai précisément alors dans le

monde. Car posé qu'ils seussent qu'il

deuoit venir vn Christ qui seroitleSau-

ucurdu monde,& la lumière des Gen

tils ; toujours est-il difficile de conce-

uoir d'où & comment ils auoyent ap

pris , -que ce Christ estoit venu en ce

temps-là.
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temps-là. 11s témoigneat assez eux

mesmes qu'ils l'auoycnt reconnu par

l'apparition d'une cstoile , qu'ils auoy-

enc veuë cn Orient, Ou est le Roy des

luiss qui est n*P. Car{ discnt-ils)wíw auohs

veuson ejloile. Mais il n'est pas aisé d'ex

pliquer comment l'apparition de cette

cstoile leur marqua ecteuenement; &

j'estime qu'il est diíHcilc de s'en bien

demefler autremét qu'en disant ce que

la natration de l'Euangeliste & le dis

cours des Sages semble induire néces

sairement , sauoir que Dieu leur auoic

reuclé long temps auparauant , que

quand ils verroyent paroistre vnc telle

cstoile , ils tinssent pour certain , que

le Christ qu'ils auoyent appris, & dont

ils cíperoyent le salut , estoit nai en Iu-

dce. Car à Dieu ac plaise que nous

ajoutions foy aux resveries des Astro

logues , qui s'imaginent que ces Sages

en obseruant l'estat du ciel , comme de

vray leur profession estoit ordinaire

ment fort attaehe'e à cecte science,

eussent reeonnu par les règles de cet

art, que lc Christ estoit nai. Premiè

rement c'est vnc erreur d'attribuer



14-t- Sermon quatrième

aux dispositions & influences des étoi

les la naissance & les qualités d'aucun

homme quel qu'il soit ; mais ce seroit

vne horrible impieté d'y assujettir cel

les du Fils de Dieu, le Roy des siécles,

& le Seigneur des astres & des clc-

mens. Déplus toutes les circonstan

ces de ce texte nous montrent assez

clairement , que cette lumière appa

rue aux Sages n'estoit pas vne étoile,

qui fuit tout à fait de la nature de cel

les que nous voyons attachées au fir

mament, ou dans les autres sphères

des cieux. Car l'EuangcIiste nous dit

que-les Sages étant partis de Ierusalem

cette étoile parut derechef, allant do

uant eux jusques à ce qu'elle fut parve

nue au lieu où estoit le Seigneur , où

clic s'arresta : choses qui ne peuuent

conuenir aux étoiles des cieux. Car

comment est-ce qu'vnc étoile atta

chée au ciel nous pourroit marquer par

son mouucment la route que nous

auons à tenir pour aller d'une ville

dans vne autre voisine? & comment

encore s'arresteroit-clle fur vne mai

son, «u sur quelque petit lieu particu

lier,
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lier,pour nous lc designct piccifcmenr,

veu la grandeur & la haurc ur des corps

célestes > & l'tgalc rapidité de leurs

mouucmcnsjdonr nos íèns ne pcuucnc

apperecuoir distinctement les progtés

& les intervalles à cause de leur trop

grand éloignement ? Ge sont des cho

ies de touc point inimaginable. Ie re

çois donc volontiers fopinion de ceux,

qui estiment que cette étoile estoit de

Tordre de celles que l'on appelle des

comètes , qui paroi fient & se meuuent

dans l'air » &non dans le ciel mesme;

pourveu que Ton ajoute seulement,

que son mouuement estoit gouucrré

pat un Ange , l'un des esprits admini

strateurs , qui l'cleuoit, labbaissoit , la

tournoit , Sc l'arrestoit selon lc btsoin

des Sages. Et c'est U que je rapporte

rcxpofirion de quelques vns des meil

leurs & plus sauans interprètes Grecs,

qui tiennent que cette étoile , ainsi

nommée par S. Matthieu , estoit vne chtyfcst.

vertu & puissance invisible & spirituel- fMrítí»»

le , qui s'estoit revestuë d'un corps lu

mineux , comme d'une comète , pour

se rendre visible à cet admirables voya-
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geurs ; & qu'âpres leur auoir marqué

cn Orient par se première apparition

la naissance du Seigneur, leur ayanc

donné par ce moyen la resolution de

venir en Iudée pour luy faire homma

ge , elle disparut jusques à ce que s'e-

stant éclaircis en Ierufalem du lieu, où

dcuoit naistre le Christ , elle se mon

tra encore vne fois à eux pour les en

courager & conduire à acheuer cc

voyage. Cela ainsi présupposé il n'y a

plus de difficulté dans toute cette nar

ration , & il ne reste qu'à y admirer la

prouidence de Dieu. Car comme il

donnoit son Christ aux luiss & aux

Gentils ,/1'envoyant au monde pour lô.

salut de ces deux peuples ; aussi a-t-il

voulu qu'il fust receu & salué à son ar-

riuéc par des personnes de l'une & de

l'autre nation. Les bergers , qui pais*

soyent leurs troupeaux pres de Beth

léhem vinrent les premiers le saluer de

la part des luiss ; & ces Sages partis du

fonds de rOricm se rendirent au mes-

mc lieu , comme pour luy faire hom

mage au nom des Genrils. Dans cet

te panure étable de Bethléhem se joi

gnirent
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gnircnt ensemble sur ia maistresse pier

re angulaire les deux murs de TEglise,

le Paganisme & lè Iudaïsme , aupara-

uant si cloigrws l'un de l'autre.Lcs Ber

gers furent les prémices" des luiss , ic

les Sages celles des Gentils. Et com

me ce fut vne clarté céleste; qui res

plendissant soudainement à l'entour

des Bergers , les auertic de la naissan

ce du Seigneur , & les adressa en Beth

léhem i aussi fut-ce *nc lumière céle

ste, vne étoile , dit l'Euangeliste, qui

parut aux Sages en Orient , & de là les

tira & les conduisit jusques au berceau

de l'cnfant Royal. Mais remarquez

aussi je voús prie dans le choix des vns

& des autres les traces de la sagesse or

dinaire de Dieu,dédaignant les grands

& appellant les petits. Car comme il

ne choisit ni Rome, nilcrusalem, l'u

ne l'orgucil des Gentils , & l'autre la

gloire des luiss , mais la petite ville de

Bethléhem pour y faire naistre son Fils;

aussi n'enuoya-t-il pas ni les Pontifes

d'Iírael , ni les Orateurs ou les grands

ôc illustres hommes du monde Payen

pour luy rendre l'horaraage de íà rc



l$6 Sermon quatrième

ccption , & le saluer au nom de cout Ic

genre humain. II employa à ce glo

rieux office des bergers , les plus pau-

urcs de cous les, ordres d^sracl , & des

barbares les moins estimés des Gen

tils , & encore de l'une de coures les

nations la plus perdue d'idolâtrie.

C'est un grand mystère, Fidèles, qui

vous apprend premièrement que ce

Seigneur de gloire ne desdaigne per

sonne de quelque naissance,ou qualité

qu'il puisse estre. Que le pauvre ber

ger , & l'idolatre barbare sonc bien ve

nus à ses pieds , quand ils s'y présen

tent auecque respect ; & en second

lieu que le Pere éternel reuele aux pe

tits enfans les secrets du Ciel,qu'il ca

che aux Sages & aux entendus. II cn-

uoye ses Anges à des bergers;il allume

son e'toiledeuant des barbares,pcndát

que les Pontifes d'Israël demeurent

tâtonnant dans les ténèbres. II appelle

à soyle mépris &lafoiblessc du mon

de > & foule aux pieds fa gloire & fa

force.Voyez encore dans cet exemple

l'admirable échantillon, qu'il y donna

de fa puissance , ayant feu attirer des

cœurs i



ÏOVR LE IÒVR DIS RoiS. 14*

cœurs si cloignes.de sonièruice,* leur

apprendre au milieudcs idojes ce que

les plus grands Docteurs d'Israël sa-

uoyent à peine daw lesccolcs du Gielí

pour vous montrer de bonne heure , ô

Iuif,qu'il a & assez de bonté' pour vou

loir , &aflcz de force pouraccomplir

ectte grande œuure de la conuerfíon1

des Gcntils,qui vous íemble si fort in

croyable. Caria vocation deccs,Ma-

ges est la vraye image de nôtre con-

ucrsion,Mcs Frcrcs.Nous étions com

me eux , nais & nourris dans un pays

fort éloigné d'Israël , étrangers de son

allianccplongés comme cuxdausuno

idolâtrie horrible, sacrificateurs & cf.

claucs des démons , gisans (ans espoir

& sans apparence de Vie dans les té

nèbres de l'enfer. L étoile du Roy. des

luiss se Icuamiiaculeuscmtntsurnous,

l'Euangilc de GhrrsUa vrayc étoile cé

leste, fcllc dissipa sève ouic.cn un mo

ment; elle arresta nos égarcmens: eile

nous fit voir que le salur erernd est en

ludce/ellenouvdcnnale courage, la

force & l'adrcssc de nous y achemi-

K í)



I4§ Sermon Qy atrieme

íicr ; & par la grâce du scie de la lu

mière souucraine nous l'auons treu-

vé en B?th!chcm , & l'y auons a-

ídoré , renonçant de bonne foy à nos

premières abomination!;. Mais il est

temps de venir aux deux dernie

res parties de ce tableau ; ayant défor

mais assez parlé de la première. Ces

Orientaux estant donc arriue's cn Ic-

rulalcm , où ils sadrclTcrcnr comme

à la ville capitale de toutela ludée , &

ayant dcclaie' le dessein de leur voya

ge, ils demandent en quel lieuestoit

nai le Roy des luiss , qu'ils cherchoy-

ent ; estimans ( comme il-cst à croire)

qu'une chose fi illustre, & dont la con-

noissance estoit venue iniques à eux,

deust estre commune parmi ce peu

ple , à qui elle touchoit de beaucoup

pluspres. Mais leurs propos s*estant

épandus par la ville , Hérode ( dit l'E-

uangeliste) enfut troublé;& toute leruft-

Itm auec lui. Certes ni Hcrode, ni ics

autres Rois du monde n'auoycnt au

cun j'este íujer de craindre la venue

d.' lcíu<. Christ. II donne les couron

nes du Ciel ; 11 n'ostc pas cciies de la

terre
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rerrc. Son sceptre cil une puissanco

sainre Si innocents , nui u'ostenfe pcç-

sonne; qui la;fíe je* dtòùs de toutes !cs

société-, bi marnes en leur entier , qui

les annobiic & U s érend , bien loin de

les diminuer. Et ncantmoins !e Dia

ble s'est toujours jscrui de ce faux pre-

texee pour rendre Ja Majcílédu Sei

gneur lesus & ladoctrinede íòn Euan-

gi'e odieuse aux grands du monde.Les

Hérodes &l les Césars l'ont redouté

dés (a naissance; & par tout où ij a vou

lu planter son trône , jamais on n'a

manqué dés l'abord de ie quereller là

dessus , & de l'accuserd'en vouloir aux

puissances supérieures. Et bien quo

cette accusation^ soit trcs-calomnicu-

se ; si est-ce que lc plus souucnt cl'e a

treuué de la créance dans les cœ irs

des grands. Car outre la jalousie qu'ils

ont ordinairement pour leur autorité,

la pratique d'une infinité de trom

peurs , qui íc seruent du faux masque

de la religion pour leurs interests par

ticuliers, leur rend ce crime plausible.

Mais ne craignez point Hcrode. Ce

Prince est d'vne toute autre nature. Si

K sij



I50 SERMON QUATRIEME

vous lc rcccvcz , il établira vôtre trô

ne, au lieu de ébranler. 11 rendra vos

luiss constans & fidèles à vôtre obcif-

íànce,arrestant par fa doctrine leur hu

meur remuante & volage.Mais au lieu

d asscurer son esprit par ces confîdera-

tions, qu'il pouvoit apprendre dans l'c-

cole des Prophètes , il s'amuse aux ap

parences , & en conçoit de vaines ap

préhensions. II philosophe fur cette

nouuelle étoile , & au lieu d'en con

duire,que- la royauté qu'elle íignifloic

eitoit crie lie , il la prend simplement

pour argument d'une grand' puissan

ce. Quel est ce nouueau Koy(disoit-il)

qui luit dans les astres , auantquede

paroi lire fur la terre? qui dés fa naissan

ce tourne sur soy les yeux de toute la

nature? que Ton vient adorer du bout

de Tuniuers avant qu'il soit sorti du

berceau ? Comment resisterai-ie à fa

jeunesse , puis que dés son enfance H

gaigne les cœurs des hommes les plus

éloignés ? Ainsi ce misérable tyran

craint desja ce qu'il ne voit pas enco

re. Et quant à lui ce n'est pas une cho

se qui doiuc sembler çtrágc , qu'il n'ap-

petçoiuç
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perçoius pas cnccttc occurrence lçs

marques d'un empire céleste & spiri

tuel , qui y reluisent clairement. Cc

n'est pas merveille qu'une amc mé

chante , & qui se sent coupable d'u

ne infinité de crimes énormes , soit

saisie de frayeur , oyant dire qu'un

grand Roy souucrain,tres- juste & tres-

pui ssan t est à la porte. Mais vous , ha-

bitans de Ierusalem , qu'auiez vous à

craindre ? Sa ruine estoic- ce pas vôtre

liberté , Sc fa confusion vôtre joye?

Comment vous troublés-vous à une fi

bonne nouuelle ? Pourquoy craignez-

vous ee que vous deuiez souhaiter ? le

Pnncc de vôtre salut & de vôtre paix?

Chers Frères , la ville de Ierusalem

estoit un grand peuple, composé de

plusieurs parties bien différentes. Les

un s,assauoi r les principaux, qui tenoy-

ent d'Hcrode leurs richesses & leurs

dignités,& dont la fortune estoit atta

chée à la sienne , auoyent part en fa

crainte comme ils l'cusscnt euc en

son desastre,s'il lui en su st arriué. Les

autres qui deteftoyent fa cruauté ne

laissoycnt pas de craindre le change-

K ii'ij
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ment ; de sorte que voyant bien que le

Roy qu'on leur annonçoit ne pour-

roit ruiner Herodc sans un grand trou

ble dans l'écat , ils aimoyent encore

mieux que Its choses demeurassent

dans l'c'tat où elles estoyent , que de

coutir aucun hazaid cn changeant.

Cey deux íortts de gens faiíòyent la

plus grand' &r. lapins «onsiderablc par

tie dt Icrusalcm , & c'est à leur égard

que l'Euangdiste dit, qu'elle fvt toute

troublée >- mettant le tout pour la plus

grand' partie. Mais au reste il ne fâut

p. s douter que parmi tant de gens ou

me'chàns , ou faibles , il n'y eust quel

ques vrais fidèles qui soûpirahs du

fonds de leur cœur âpres le Christ,

se réjouirent bien fort d'ouïr la nou-

uelic de fa venueicomme estoit unSi-

meon,une Anne,& quelque peu d'au

tres semés çà & là cn petit nombro

dans le peuple d'Isrel. Combien est

constante la nature de Iesus Christ? Si

vous y prenez garde de pres , il n'a ja

mais manqué de produire les mcfmcs

efíers dins toutes les villes , & dans

tous Içs états où il est venu." II troublo

toíìjours
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toujours les méchans 6c les lâches , les

uns craigoancqs'il ne leur ôte la jouis;

sance de leurs vices; & les autres, que

leur paix ne coure quelque risque dans

le choc Sc le dcmtflé de Christ & du

vrce.Mais voyons lasuittë de nôtre hi

stoire. Herodc sur ec trouble assemble

les principaux dentre les Sacrifica

teurs^ les Scnbes publics,c'cst à dire

les premiers & plus célèbres hommes

de la Synagogue , & couuant deilors lc

malheureux dessein qu'il auoit de

mettre à mort ce nouveau Roy , il leur

demande frauduleusement qù c'est

que le Christ deuoitmaistre ì Consi-

derésjjc vous prie,en cethomme com

bien est grande la confusion des pen-

íecs des me'charss. Car si vous croyez,

Herodc , que TEcriture soit une fable,

comment vous picqués-vous fi fort

eontre le Christ,qu'elle promctíPour-

quoy vous troublés-vous à la nouuellc

d'une chose que vous tenez pour un

songe & pour une pure imagination?

Mais si vous ajoutés foy aux prédi

ctions de rEcriture,comme la croyant

vrayement divine; quelle est vôtre fu-



IJ4- Sermon Qvatrieme

rcur de vouloir choquer ses oracles,

. & de prétendre (comme vous faites)

d'anéantir par vostre prudence ce

qu'elle.a si clairement & si fermement

établi ? Mais c'est i'ordinaire de l'im-

pieté de déchirer ainsi ies cœurs des

hommes, leur faisant faire des choses

incompatibles l'une auecque l'autre;

comme si en saisissant leur ame elle y

éteignoit entièrement toute la lumiè

re de la raison & du discours. Or les

luiss assemblés par Hcrode lui répon

dent que le Christ: deuoit naistre en

Bethléhem, & le prouvent par le Pro

phète Michée, qui dit dans ses reucla-

**>'k *. lions, Et toy Bethléhem, terre de Iuda,tu

nés pas la plat petite entre lesgottuerneurs

de luda.Car de toi sertira le conduft eur,qui

pai/lra mon peuple. Ces gens,quelques

profanes & corrompus qu'ils soyent,

font la leçon à ceux qui se disant Chré

tiens, méprisent dans la religion Tauto-

ritédes saintes Ecritures; y établissant

diuers articles, qu'ils font passer pour

principaux.sans les appuyer fur aucúde

leurs témoignages.Gar au moins ceux-

ci allèguent Michée , & no font point
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d présomptueux que de vouloir faire

passer leur réponse pour valable sans

l'auoir fondée fur la parole de Dieu. II

est assez cuident par le texte du Pro

phète,que c'est du Christ qu'il parle en

cc lieu-là, Ic nommant le conducteurfr

le Ptjlcur etlsrnel \ cest à dire le Roy de

rEgîïíë. Car vous souez que Christ est

nostre berger , & que nous sommes ses

brebis,commcil le dit lui-mcfme.Mi-

chée prophétise donc ici que ce Prin

ce, qu c Dieu auoit promis à son peuple,

naistroic en Bethléhem , qui estoit la

cite de Dauid , de l'cstoc duquel le

Christ deuoit sortir selon la chair. C'est

un signe cuident,que c'est en vain que

les luiss attendent le Messie , puisque

Bethléhem , d'où le promettent leurs

oracles , n'est plus aujourd'huy en la

nature des choses. Pour libérer la foy

de leurs Ecritures, il faut que le Christ

ait este exhibé au monde auanc la rui

ne de Bethléhem,comme cela est aussi

arriué cn effet; le Seigneur Icfus y es

tant nay selon l'histoire de l'Euangilc.

Au reste je ne ra'arresterai pas ici à

corn parer les paroles qu'employé S.
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Matthieu pour exprime t ce passage,

• aucc celles de Michee; me contentant

de vous dire en gros,que l'EuangcIistc

selon lafasson crdinairedes écriuains

du nouucau Testament a ici raportc 1c

sens , & non les paroles du Prophcrc

qu'il allègue. Ce qu'il dit que Bethlé

hem n'e/ì p<ts Uplu* petite entre les gett-

uerneurs de luda , cil la naïve & vérita

ble exposition du sej;s du Prophète ; &c

pour la rendre plus clcgante,i! fait uno

apparente opposition à les paroles.Car

Michee disant , qu'encore que lá ville

de Bethléhem fust des plus petites de

luda , le Chrift en sortiroit pourtant

quelque jour, ne signifie autre chose,

fínon que Bethléhem estoit des plus

considérables villes de luda en digni

té , bien qu'elle fuir des moindres en

grandeur ; qu'elle estoit dès premières

cu e'gard à la gloire qu'elle auroit un

jour da donner le Christ de Dieu au

monde, bien qu'elle fust des dernieres

quant au nombre des habitans , &

quant à la multitude &c à la pompe Sc

magnificence des bâtimens ; Et c'est là

preciíéintnt cc que dit l'Eiîangciiste,

qu'elle
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qu'elle n'estoit pas des moindres , puis

qucle Christ y naistroit.Herode ayant*

eu cette réponse,& pensant déformais

estre à bout de son pernicieux dessein,

conjura les Sages en secret de lui don

ner auis de ce Roy nouucau nay , aussi

tost qu'ils l'auroycnt treuué en Beth

léhem , feignant malicieusement de lc

vouloir aussi adorer , afin que l'ayant

ainsi découuert fous ec faux prétexte,

il le peust faire mourir , & fc libérer

une bonne fois de l'apprehension im

portune , qu'il auoit de fa monarchie

future.Mais Dieu par fa prouidencefit

réussir la chose tout autrement ; ayant

diuinement auerti les Sages par songe

âpres qu'ils eurent veu & salué le Sei

gneur îefus , de s'en retourner par un

autre chemin fans faire savoir de leurs

nouuollcs à ce tyran; nous donnant en

cela un argument tres-euidentdu soin

qu'il a de conseruer chèrement les

sicns.&de détourner tous scandales de

leur voyc, quánd ils marchée dans leur

vocation.L« Sages doncM'i l'Euange-

listr) 'ayant ouï le Roy, se» a/lerent; & voi

ci l''étoile,qu'tis auoyer/t veu'é en Orient) d-
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loit dtu&nt cux.W ne raut pas doutes que

lafoy de ces personnes ne fust tentée,

quand ils virent en Icrufalem une di

sposition û contraire à ce qu'ils s'en

eítoyent promis. Car au lieu qu'ils

pensoyenty treuuer lc Roy qu'ils cher-

ehoyent , à peine y en peurent-ils ap

prendre aucune nouuelIe,la plus grád'

part de ee peuple ignorant entière

ment ce mystcrc,& les principaux qui

enauoyent quelque connoissance,n'cn

témoignant aucun soin ; se troublant

au lieu de s'en rcjouît ; demeurant

froids dans leurs maisons , au lieu de

courir vers le PrinGe de leur salur.

Dieu donc pour affermir ces bien-heu

reux- pèlerins contre le choc du scan

dale, leur montre encore une fois cette

lumière fidèle , qu'ils auoyent dé; ja

veuc en Orient ; selon l'ordinairc pro

cédure de sa bonté , qui déployé sa

main là où celle des hommes cesse, &

qui fait agir son Ciel pour le bien de

ses enfans lors que la terre leur man

que. Ne craignez donc point,FideJcs,

qui allez vers Iesus. La prouidenec

d'un grand Dieu veille continuelle

ment
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ment íur vous cn rourc la course de cc

long voyage. II créera plûtostdans les '

Cieux de nouucaux astres & de nou-

ucllcs merveilles , que depermetrre

que vous manquiez de la lumière né

cessaire à vôtre conduise. Les Sages

apperceuans cette douce & diuinegui-

delareceureût auec vne consolation

non pareille. Sa lumière dissipa cn un

instant tous les brouillards de ces tri

stes &: fafcheuses penfécs,que le trou

ble de Icrusalem auoit fait leuerdans

leurs cœurs , ils s'esjouïrent dvne fort

grands joye , dit l'Euangcliste. En ester

cette vertu céleste ne se contenta pas

de se faire voir simplement à eux. Elle

pritledeuant , & sc mouuant douce

ment en l'air au dessus d'eux leur tra

çait fldelcmentlcur chemin , jusques à

ce quelle drriua(àit nôtre texte)çrsarre-

Jla au lieu ou efiott ie petit enfant ; leur

montrant comme au doigt la maison

où estoit cc qu'ils cerchoyent ; & il y a

de l'apparencc qu'âpres leur auoir ren

du ce seruice, elle disparusse dépouil-

lant dç la lumière de l'étoile, dom elle

s'étoit vestue pour la consolatiôr '

 

<
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Iì conduite des Sages. vCar comme

nous l'auons desja touché,ce qui en ost

dit ici nous obhgccc me semble à croi

re- que c'cltoic uae étoile de la forme

& de la nature de celles que les Natu

ralistes appellent des cometts, dont un

Ange gouucrnoit la course en l'une

des régions de l'air au dessus des Sa

ges.Voici donc en fin nos pèlerins arri-

ucs auvlieu de leur dévotion , ou ils

trtuutrent (dit l'Euangcliste ) le petit en

fant avecque Marie fa mère. C'est en

core ici ur>c nouuellc matière de fean- ,

dale. Apres auoir passe' tant de monta

gnes , & traucríé tant de plaines sous

l'esperance de voir l'enfance du Roy

de l'uniuers ; âpres les visions célestes,

les apparitions d'un astre nouueau,

ohoses qui ne promettoyent qu'une

grande magnificence , apres tout cela

ils rencontrent un enfant pendant à la

mammcllc d'une pauvre fille dans une

chetive e'tablc. Combien estoit con

traire à ce qu'ils s'cíloyent imaginé

une si basse &: si triste apparence ? Et

combien ya-t-ildc gens qu'elle eust

rendus confus? à qui elle eust fait dou-

ccr
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tcrdelafoy de Dieu, & prendre son

étoile pour une iiluíîon ? qui eussent

dit à ccctc rencontre ; Comment ce

lui-ci scroit-il gisant dans une crèche,

si Dieu l'auoit enueyé au monde ? s'il

estoit vrayement destine' à en estre le

Roy íouuerain ? Comment peut com

mander au Ciel celui qui n a pas où

naistre cn la terre ? Mais ces Sages nc

dirent,ni ne penlcrent tien de íembla-

blc.lls s'afFcrmirent cn la fcy de laic-

uelation diurne , croyant religieuse

ment que les choses du Ciel nc doi-

uent pas sc mesurer à l'aunc de r ôire

raisons que Dieu prend souucnt plaisir

à confondre nos pcnse'e.s agissant tout

au rebours de nos maximes,logeant fa

gloire dans l'infirmiié , & choisissant

pour les exécuteurs de ses plus hsuts

desseins ceux qui y semblent les moins

propres aux yeux, de la chair,& faisant

quelquefois sourdre les hommes de

lieux d'autant plus bas , que plus est

haute la glore où il les veut e'ieucr.

Dans la conduite du monde meure

voyons-nous pas tous les jours que les

«ommencernens des plus grandes
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choses sont foibles & méprisables? que

' les berceaux des plus superbes écars

ont esté frai les , & les naissances des

plus redoutés Monarques fort difpro-

portionr.és à la haucesse , où ils font en

fin môtés?Si êcs Sages estoyent de Per-

se,ils ne pouuoyenc ignorer l'auanture

de leur Cyrus , parvenu d'une fortune

extrêmement basse à l'un des plus glo

rieux empires qui ait jamais été au

mode.11 auoitduratson enfance caché

le Monarque de l'Orient fous l'habic

d'un pauvre bergcr,& dans une condi

tion qui ne répondoit en rien à fa futu

re grandeur. Ils ne méconnurent donc

point cet enfant diuin,dont leur Cyrus,

bien que Payen de naissance , auoit eu

l'honneur d estre le portrait & le type.

11s ne dédaignèrent point ni l'établc

où il logeoit,ni les langes dont il estoic

enveloppé, ni la pauvreté de la mere,

qui l'auoit mis au monde. Leur foy

perça l'épaisscur de tous ces voiles.El

le vit la majesté & la gloire qui y estoic

cachée : Elle vit le Soleil de justice,

bien que couuert de ce gros nuage , 8c

le salua comme Seigneur » quoy que

vestu
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vcstucn esclave. Car ils âdererentl'en-

fat ( dit l'Euangclistc ) en sejettattì '

terre ; & *pr*s dttoirdeJpUyè leurs trefirs

lui frefenterent des dons ,fmoirde l'er, de

l encens^ deU myrrhe. Gct hommage

qu'Us lai font, a deux parties, qui tou

tes deux sont des roconnoiflanees tres-

expresses de fa royauté souucraine.Car

premièrement ils se prosternent à ter

re ; qui estoit la façon ordinaire de sa

luer les Princes en Orient , & l'ado-

rent. Puis , âpres lui auoir rendu cet

honneur , ils ouvrent leurs trésors , &

pour sceller leur hommage,lui font un

présent d'or, d'encens , & de myrrhe.

Car c'est une coutume rres-ancienne,

ordinaire en la plus grand part des na

tions , & particulièrement en Orient;

comme vous l'auez peu remarquer par

la lecture du vieux Testament , de ne

paroistre jamais deuant les Grands

fans présent , en tcfmoignage du re

spect qu'on leur porte , & de la deuo-

tion & fidélité que l'on a pour leur

seruíce. C'est done ainsi qu'il fauc

prendre ce que firent les Sages , pour

Uú aveu de la grandeur du Seigneur

v L íj
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.lefus,& une démonstration de leur ze- >

le à fa gloire , & de la leruitudc qu'ils

lui voiioyenr. Us présentèrent de l'or,

de l'encens.& de îamyrrhe;pafeequc

ce (ont des choses prccicutcs &í fore

estimées enrre les hommes ; ôdjeno

Croy pas qu'ils ayent regardé plus a-

uant. Ielaybscn les mylteres que l'on

yatreuucs ; comme par e xemple cc

que quelques uns e'cnuenr,quc par l'or

estoic lignifiée la libéralité ôi la benc-

ficence enuers les pau <res, par l'encens

Ja prière odoriférante & agréable à

D eu j & enfin par U myrrhe la pureté

& l'incorruption d'une- chair thalle &c

pudique ; & je n'ignore pas encore cc

que la plus grand part des anciens ont

remarqué , que ces Mages ont voulu

reconnoistre par l'encens, la diuinité de

Issus; par l'or, fa royauté; par la myrrhe-,

fa nature humaine & fa mort; fous om

bre que l'encens fert à pa> fumer les

temples & les autels de la diuinité,/'<?r

à parer & à soutenir les sceptres des

Rois , & la myrrhe à embaumer les

corps des trépassés. Mais comme j'a

voue' que ces penfees lont jolies & in

génieuses»
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genieus- s iau iîì crois- je,pour n'en point

mentir , qu'elles ne sont pas fort íoli-t

des , si cc n'est que l'on donne à cette

derniere observation des Pctcsune in

terprétation fauorablc, en disant, que

comme Dieu conduisit tellement le

ccc jr &c la main de la Madcîaine,

quand elle respandit une boeste de

parfum tres-precieux fur les pieds du

Seigneur,qu encore que son intention

fust simplement de signifier par là l'a-

mour && larcucrcnce extic'mc qu'elle

lui portoit , ncantmoins ion action fut

comme un présage íccret de fa sépul

ture,sclonce qu'il dit lui mcsme,qu'</-

le fauoitfsit pour L'apptn'tl defa.sépulture; A#«ifc.

semblablement auííì Dieu auoir telle- i6 u«

ment adresse l'cfprir des Sages cn cet

te otfrandc, qu'ils firent à l'cnfanr Ic-

sus j qu'encore quils ne longeassent

qnant à eux, sinon à te'moigncr parce

don leur zele & leur foy cn gênerai,

ncantmoins lc choix qu'ils firent de

choses fi propres & sieonuenablcs cs-

toit cemme une marque mystique de

la diuinité , de la royauté & de la

passion de celui à qui ils les prefetic-

* L 'iij

.
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fnt.rcstime qu'on n'auroic pas moins,

de raison de remarquer ici un traie des

la prouidence diuine pour le bien de

ficns.Cir loseph deuant bien tostapres

emmener le Seigneur & la Saint»

Vierge cnEgvptcpour l'occafion re

présentée par l'EuangehstcjDieUjCom-

me vous voyez, lui donne de l'or par la

main de ces, Sages pour fournir aux

frais de son voyago ; ce bon & pitoya

ble pere pensant jusques aux moindres

des choses,qui importent à ses enfans.

Voila , Fidèles, ce que nous auions à

fous dire fur l'histoire merveilleuse de

ees Sages d'Orient. Imitons leur fov;

cette foy fi ardente à désirer la vête

du Christ, si constante à le chercher, u"

heureuse à le treuuer , si humble & û

deuotc à l'adorcr. Ils quittèrent leur

maison íc leur pays,& vinrent du bout

du monde à trauers mille périls pour

voir & adorer Icfus Christ.Nous donc

chers Frères , que ne dcuons-nous

point faire , & que ne dcuons-nous

point souffrir pour jouìj de la veue do

ce diuin Roy? & combien ferons-nous

inexcusables , fi apres un tel exemple

uuus
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nous manquons à le chercher ? Car

quant à ces Oricnraux, âpres toutc'é-.

toyent de pauvres baibares , nais! &

nourris dans l'idolatrie;au lieu que par

la grâce de Dieu nous sommes Chré

tiens & fidèles , nais dans la maison du

Seigneur , St si je l'ose ainsi dire , dans

fa pourpre, consacres dés nôtre enfan

ce à son seruice , & marqués de ses li

vrées. Et quant à eux,cc ne fut qu'une

bien petite clarté qui leur donna ce

grand desir. 11s auoyent seulement veu

briller le Christ dans une cioilcjaulieu

que nous l'auons veu luire dans un So

leil. Car toutes les Ecritures nous l'ont

montré ; Toute la nature , qui s'est

conuercicà son Euangile, nous l'a re

commandé. Le ciel & la terredes ele-

mens , les Anges & les hommes nous

ont d'une commune voix annoncé &

prefché fa gloire. Les Mages d'Orient

ne le connoissoyent qu'en gros & con-

fufémét.Car ne croyez pas qu'ils feuf-

íènt le détail des mystères de l'Euan-

giie. Ils sauoyent seulement que c'é-

toit un grand Roy , venu pour le salut

du monde ; Au lieu que nous n'igno

 

L iiij
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rons aucune pauic uc ù gloire. Dieu

nouî i'a toute reuelee; qu'il est; son Fils

e.-ernel ; que pour l'amourdc nous il

s'<-st fait homme , Sc qu'il a voulu nai-

stre en Bcihìchçm pour nous faire vi-

ure Hans un royaume ; qu'il a fous-

fort la malédiction de la Loy , afin

de nous cn garanti n qu'il est ressuscité

& monté au ciel , où il règne à jamais,

6c où il nous éleuera un jour.pour nous

y communiquer fa vie & ía gloire cter-

nelle.O Dieu; quelle dcvroit estre l'ar-

<ieur de nos dctìis en la recherche

d'un si bon & grand Seigncurf& com

bien eleuce au 'dessus de ladeuotioa

de ces Sages; Ec ncantmoins combien

s'en fautol qu'elle ne soit feulement

égaie à la leurílls firent plusieurs gran

des journées pour saluer ce Roy nou-

ueau nai. Nous qui l'auons ici à nos

portes auons de la peine à faire trois

pas pour l'y venir treuuer. Car consi

dérez combien peu nous sommes en

ce lieu. Si est-ce,Fidclcs, que ce mes-

me I?fus Chnst, que les Mages vin

rent voir de l'un des bouts de la terre,

•st maintenant en ce lieu,& toutes les

autres
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tuircsfois que nous y iummes-assem-

lcs (car il l*a promis. ) Êc il n'y cií pas

enveloppe en des langes , mais touc

environne Sc tout rayonnant de.vgça-

ecs de 1 Esprit pour les distribuer à

ceux qui 1c viennent saluer, fit il ne

faut poinc alléguer que vqus ne l'y

voyez pas. Car qu'importe cela, puis

que vous l'oyez , vous y parlant par la

bouche de ses Prophètes 8c de lès

Apôtres ? puisque vous l'y sentez, vous

consolant & sanctifiant par l'crficaee

de son Esprit ? Accourez donc désor

mais, mes Frères , à la Bethiehem de

Uicu ; à la maiíbn de son pain céleste.

Que la nonchalance de lct usalcm &c

de ses Pontifes,& la trouble des grands

du monde ne refroidisse point vôtre

dcuotion.Que la bassesse du lieu où cc

Prince a daigné îe loger,ni la pauvreté

de ceux au mifreu desquels il se treu-

ue, ne vous seandalize puint. Méprisez

généreusement le luxe & la pompe , &

cherchez Icsus Christ là où il s'aime,

dans ia simplicité , dans la bassesse , Sc

dans l'humilité. Que si vous estes dcsja

parvenus cn Bethléhem (comme vous
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lestes par fa grâce : Chers Freres,ado-

ics-y profondement &deuoteraent le

Seigneur lcfus,qui s'y manifestées fer-

uant de toutes vos affections , & lui

consacrant vos esprits & vos corps.

C'est l'or^'cnccns, & la myrrhe que ee

diuin Roy vous demande ; la pureté

d'un coeur sanctifié , l'honncstcté d'un

corps chaste,le parfum d'une prière ar

dente & constante , aucc l'abondance

des 'aumônes. Gar c'est lui qui reçoit

de vos mains ce que vous distribués

aux pauvres en son íslom , & qui au

lieu de ec peu d'or corruptible que

vous lui donnés ici bas , vous couron

nera un jour de son or d'Ophir là haut

dans les cieux , d'une gloire eternelle,

aucc ses Anges*& ses Saints. Amen.

SERMON


